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A défaut de grives...
Il faut reconnaître que la faute était

à Monsieur Scribe, le régent de
Trivougni : pourquoi avait-il postulé la
place d'instituteur de Moille-Roille
Oh je sais bien, il était libre, mais
enfin n'était-il pas mieux à Trivougni

Je n'ai pas encore parlé de Trivougni

; c'est un petit village qui se cache
derrière la ravissante maigreur d'une
forêt de feuillus très connue des mycologues

par les énormes quantités de
bolets véreux qu'on y trouve. Trivougni
se résume en ime place avec fontaine
entourée de quelques maisons plus ou
moins neuves dont le collège et le café.
L'église et le cimetière sont à l'écart,
au sommet d'une petite colline chauve.
Depuis le sommet de cette colline, on
aperçoit, en se haussant sur la pointe
des pieds, un petit bout de miroir bleu
ou gris, c'est tout ce qu'on peut voir
du lac. Trivougni est donc devenu un
centre touristique renommé avec « vue
ravissante sur le lac et les Alpes de
Savoie ». Heureusement que personne
n'a encore eu l'idée de défigurer le
coin avec un « Modern Hôtel » style
armoire à glace.

Pour en revenir à mon histoire, les
villageois furent très mécontents, car
le régent dirigeait à la fois la chorale
et la fanfare. De plus, il devait s'occuper

de la mise en scène de la pièce
vaudoise si connue It was a lady qui
se jouerait à la mi-août.

De nombreux prétendants se présentèrent

pour avoir la place vacante, mais
aucun ne voulait (ou pouvait) diriger
a la fois la chorale et la fanfare. Le
problème était aussi épineux que
l'acacia. On trouvait bien des directeurs

de chant, ou de musique de cui¬

vres, mais personne ne voulait tenir les
deux emplois.

« C'est tout simple, dirent les
municipaux, il faut voter. »

Après cette parole historique, la
guerre éclata. Les chanteurs se séparèrent

des « cuivres » et ceux de la «

Ronflante » boudèrent les instruments à

cordes... vocales.
La lutte s'envenima et on vit un

jour le premier piston plongé dans la
fontaine bi-centenaire de Trivougni.
Le lendemain, c'était au tour du
second ténor de se retrouver assis dans
une augé à porcs.

Pour une fois, les écoliers bénéficiaient

de vacances inattendues et
mouvementées.

Enfin, le jour du vote arriva. Le
dépouillement se fit en hâte et voici
qu'on comptait : fanfare : 12... chorale :

6 ; fanfare : 15... chorale 18 et enfin
fanfare 48, chorale 48. Il restait deux
bulletins. On les ouvrit. Horreur, ils
étaient blancs. C'étaient ceux du
caviste et du pasteur. Ce dernier avec ses
1 m. 95 n'avait pu s'abaisser à voter
pour l'un des partis ; quant au caviste,
il était resté neutre, recevant les chanteurs

les jours pairs au Cheval-Blanc
el ceux de la « Ronflante » les jours
impairs.

Tout était à recommencer. C'est
alors que, au milieu de ce trouble, la
municipalité prit une résolution héroïque

et annonça :

« NOUS vous choisirons un régent
qui convienne aux deux partis. »

Le peuple calmé attendit.
Une semaine plus tard, on voyait

arriver par la route — la poste ne ve-
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nant pas à Trivougni — suant,
soufflant, épuisé, un petit homme âgé
d'une quarantaine d'années, possesseur
d'une bedaine en poire (piriformus
pansus), d'un double menton et d'un
chapeau melon.

Les villageois se ruèrent sur lui...
— Dirigerez-vous... poussez pas... la

chorale... poussez pas... ou la fanfare

À la glane des proverbes patois

Les bons partis ne te manqueront pas.
dit le père à son fil?, en lui laissant entrevoir

un bel héritage, car comme disent les

filles de Chavornay, kan lè prommè son
bein maure, tsisan san que sei fauta de lè
grulâ.

Mais il ne faut pas te marier en étourdi :

prends femme dans une famille honnête,
car, dit-on à Lavaux, dè bon pllan pllanta
ta vegne. dè bouna mare prein la feile.

Et Iors même qu'elle serait laide de

visage, pourvu qu'elle soit brave fille,
cela ne fera point de tort à tes enfants :

car, disait la tante Judith, pu`ètta tsatt' a
bi menou.

Si tu ne la prenais que parce qu'elle est
helle, tu pourrais répondre à ceux qui t'en
feraient compliment, comme à Château-
d'Oex, lè on bi Fozé ke l'Agaça ; ma kan
on la vei ti lé d'jeur, l'einnouic.

Elève tes enfants dans l'obéissance, car
si tu leur mets la bride sur le eol pour se

conduire comme bon leur semblera, ils
feront des sottises qui te coûteront cher, et
I on te dira comme à Lutry, cor aprî ton
caïon, l'ètatse è rotta.

Si quelqu'un se trompe et fait quelque
chore de travers, n'en ris pas, parce qu'autant

pourrait t'en arriver et alors on dirait
de toi comme à Moudon, lè lo raccle ke
sé mokkè de l'écové.

(A suivre.)

Quand il se fut un peu remis de son
émotion et eut ajusté son lorgnon sur
son nez rose comme une crête de coq,
le régent put répondre :

— Oh vous savez, je ne crois pas.
Je pourrais encore juste tenir l'harmonium

à l'église. Je suis venu pour
enseigner les enfants.

G. Rieben.

Boîte aux lettres des abonnés

Notre collaborateur et ami Montandou,
actuellement au service militaire à la

caserne de Colombier, nous a écrit une

longue et bien intéressante lettre de

laquelle nous extrayons le passage suivant :

« J'avais écrit à M. Camille Dudan
ensuite d'un article de Ia « Nouvelle Revue

de Lausanne » dons lequel il demandait
ties proverbes vaudois en rapports avec un

proverbe jurassien (et je lui ai adressé

quelques savoureuses citations en patois

d'ici). Il m'a répondu par une charmante
lettre qui m'a causé grande joie.

» En voici quelques passages : « Je sais

combien le Vaudois et le Romand sont

irrésistibles de bon sens et bons faiseurs
d'images. » (il s'agit de « ces savoureux
proverbes de chez nous»). Plus loin:
« N'est-ce pas une chance, après tout,
d'avoir à connaître et maîtriser (la
maîtrise e.=t difficile deux langages, notre

patois et notre français?... Je tiens beau-

cou p à nos racines, et ces journées, ayant
dû prendre quelques semaines de repos.

j'ai eu la joie de les passer en pleine

campagne vaudoise ; je m'y suis senti tout
à fait chez moi... » M. Dudan me dit
encore le plaisir qu'il a à lire Le Nouveau

Conteur, me félicite pour mon « goût

passionné du patois », et regrette k
départ de Jules Cordey, un ami, Fexquis

Marc à Louis : il m'informe enfin que

Por la Veilla figure à lu bibliothèque du

Collège classique cantonal. Petites choses

qui font />laisir... »
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